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22 voilà les acrobates !
“Il n’est pas encore minuit”, par la compagnie XY, est l’une des 
révélations de la Biennale de la danse à Lyon.
Leurs corps à corps (...), leurs envols, la manière attentive dont ils 
assurent à plusieurs la réception de leurs sauts périlleux dessinent un 
monde idéal : prise de risque, générosité et solidarité font la loi...

Ariane Bavelier - Le Figaro 18.09.2014 

 

La tribu maîtrise l’art de s’envoyer en l’air à 
deux, à quatre voire plus. Ils sont vingt-deux 
à table et c’est merveilleux !
Succès de la biennale de la danse à Lyon (...), cette tribu idyllique est le 
collectif de cirque XY, neuf ans d’existence, trois spectacles et une devise qui 
tient la route : “Seul on va plus vite ; ensemble on va plus loin” Et Toc !

Rosita Boisseau - Le Monde 02.10.2014 

“
”Des tours, ces brillants acrobates en ont 

plein leur besace. Ils ont désormais 22 à 
nous faire vibrer
L’attente était forte depuis Le Grand C (...) Bonne nouvelle : s’ils 
continuent d’explorer les portés acrobatiques en collectif taille XXL, ils 
abordent la conquête de l’espace autrement...

Emmanuelle Bouchez - Télérama 24.09.2014

Des sauts, de l’adrénaline, des sourires : 
découvrez XY, le A+ de la Biennale ****
Coup de cœur pour cette création en première mondiale à Lyon
Des portés à tomber de terreur, des voltiges qui coupent le souffle sans se donner 
de grands airs (...) à croire que la compagnie XY a le sens du risque inscrit dans ses  
chromosomes...

Davir S. Tran - Le Progrès 16.09.2014

XY vole dans les plumes
Sans repos les 22 acrobates, hauts voltigeurs, portés par le collectif, 
passent d’une figure à l’autre avec une aisance qui vous cloue au sol.

M.-CV - Libération 18 et 19.10.2014 
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XY, la conquête  
de l’espace en 
costumes rétro.

Opéra Pagaï : une chance en ville…

CINÉRAMA
THÉÂTRE DE RUE
OPÉRA PAGAÏ

t
Une place. Des spectateurs attablés, en 
terrasse, équipés d’écouteurs. Et assis, 
un peu à l’écart, un homme et une 
femme : deux vrais-faux scénaristes qui 
échafaudent un projet de film à partir 
du quotidien. On suit leur conversation 
grâce aux écouteurs. Et on voit émer-
ger de la foule anonyme les person-
nages qui pourraient donner corps à 
leur histoire… Ce type qui lit son jour-
nal, là-bas, avec un faux air d’Al Pacino, 
il est peut-être au chômage, avec un 
 gamin à aller chercher au centre aéré. 
Et celui qui sort de la pizzeria, allez, on 
va dire qu’il est banquier… On peut 
compter sur les comédiens du collectif 
bordelais Opéra Pagaï (Safari intime, 
2007) pour introduire le doute dans la 
vie d’un village ou d’un quartier. Il y a 
un authentique savoir-faire dans cette 
façon de jouer avec un camion de pom-
piers qui passe, ou avec les reparties de 
passants transformés en figurants invo-
lontaires. Mais dans cette histoire nour-
rie d’une cinéphilie partagée (Vittorio 
De Sica, Jacques Demy), le plus intéres-
sant se joue peut-être hors champ. 
Comme cette course-poursuite qui 
s’achève dans une rue voisine. Panora-
mique, zoom, travelling vertical… Les 
élucubrations des deux scénaristes vont 
conditionner nos regards. Pour goûter 
pleinement les joies de cette écriture 
plus directive qu’il n’y paraît, il faut 
 accepter de se laisser guider. 

— Mathieu Braunstein
| 1h20 | Les 3 et 4 octobre au Havre (76), 
tél.�: 02 35 19 10 20 | Puis à Floirac (33)… 

IL N’EST PAS ENCORE MINUIT
CIRQUE
COMPAGNIE XY

Des tours, ces brillants acrobates en ont plein leur besace. Ils sont 
désormais vingt-deux à nous faire vibrer devant leurs équilibres.

y
S’asseoir dans la salle à l’italienne des 
Célestins de Lyon, et se sentir soudain 
ailleurs. Ainsi a-t-on vécu les retrou-
vailles avec la Compagnie XY qui profi-
tait de la Biennale de la danse pour pré-
senter sa nouvelle création, Il n’est pas 
encore minuit. L’attente était forte de-
puis Le Grand C (2009), leur si beau spec-
tacle qui avait valeur de manifeste… 
Bonne nouvelle : s’ils continuent d’ex-
plorer les portés acrobatiques en col-
lectif taille XXL (ils sont désormais 
vingt-deux !), ils abordent la conquête 
de l’espace autrement. Les voilà donc 
qui déboulent comme des chiens fous 
en costume rétro, mais sans pour au-
tant donner d’emblée dans le spectacu-
laire. Du coup, cette œuvre objective-
ment courte (une heure) nous permet 
d’éprouver l’épaisseur du temps en em-
pathie avec eux, sans autre repère que 
leur lente montée vers la concentration. 

Les XY se regroupent en lignes su-
perposées de deux étages, puis se mas-
sent comme pour un rituel, apprivoi-

sant le risque autour de ceux qui 
formeront bientôt ces tours humaines 
tant attendues… Cette fois, la figure py-
ramidale à cinq étages n’est pas l’objec-
tif. Les sculptures ont changé d’allure : 
des colonnes plus graciles se dressent 
puis disparaissent. De là, les filles plon-
gent comme des virgules de haut en bas 
et les garçons s’élèvent d’un coup de 
bascule… Fluidité, légèreté, fugacité à 
faire chavirer les cœurs. Comme pour 
ce parcours lentement dansé d’une 
acrobate sur un escalier de bras tendus. 
Le chorégraphe Loïc Touzé a été leur 
complice, et cela se voit. Seul reproche, 
la couleur un peu trop sentimentale de 
la musique, en dehors du lindy hop, ce 
swing très pattes en l’air du Harlem des 
années 20 qu’ils dansent comme des 
chefs. — Emmanuelle Bouchez
| 1h | Les 23 et 24 sept. à Angers (49), 
tél.�: 02 41 22 20 20 | Les 9 et 10 oct. à 
Chambéry (73), tél.�: 04 79 85 55 43 | Du 14 
au 18 à Grenoble (38), tél.�: 04 76 00 79 00 
| Du 21 au 23, festival Circa, Auch, 
tél.�: 05 62 61 65 00…

t On aime un peu y Beaucoup u Passionnément o On n’aime pas

TÉLÉRAMA - 24.09.2014
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La Biennale de la danse de Lyon a changé de bra-
quet : parmi une quarantaine de spectacles, vingt-
cinq créations d’artistes nationaux et internationaux 
sont à l’a�che, contre dix-sept en 2012 ! Direc trice de 
la Maison de la danse, Dominique Hervieu signe sa 
deuxième édition du festival fondé il y a trente ans 
par Guy Darmet. Elle raconte comment elle a conçu 
sa riche programmation.

2014, une édition plus foisonnante�?
J’étais arrivée un an seulement avant la Biennale 

2012. Cette fois, j’ai eu le temps d’approcher les ar-
tistes et de tisser des partenariats avec une dizaine 

« PROFUSION ET DIVERSITÉ 
DES ESTHÉTIQUES 
SONT DANS L’ADN DE 
LA BIENNALE »
La directrice artistique Dominique Hervieu, 
signe sa deuxième édition à la tête  
de la Biennale de la danse. 

BIENNALE DE LA DANSE 2014

Ils ne sont pas si nombreux de par le monde, les 
trépidants festivals de danse, où tout s’embrase 
et sans fin se réinvente, où le corps exulte dans 
tous ses états, ses éclats. Télérama avait envie de 
se joindre au plus joyeux et festifs d’entre ceux-
là : la 16e Biennale de la danse de Lyon où vingt 
jours durant, sous la houlette de Dominique Her-
vieu, chorégraphes et danseurs de tous horizons, 
de toutes esthétiques, vont enchanter le public 
de leurs très libres créations. Il y aura même du 
cirque. Et des pièces historiques retrouvées (de 
Francis Picabia à Jan Fabre via Merce Cunnin-
gham), et des performances féministes des an-
nées 1970 ressuscitées, et un grand maître invité 
(William Forsythe). Sans oublier tout ce que la 
danse d’aujourd’hui o�re de spectacles imperti-
nents et audacieux aux quatre coins du globe. Le 
monde bouge, se mêle, s’épouse. La danse aussi, 
qui rend le corps et le mouvement plus ouverts, 
plus riches et plus intelligents. C’est tant mieux. 

— Fabienne Pascaud

de théâtres supplémentaires, de Grenoble à Sal-
lanches. Ces collaborations ont permis une autre 
économie et j’ai pu augmenter les résidences de 
création partout dans le Grand Lyon et la région 
Rhône-Alpes. Ainsi Rocío Molina, la bailaora �amen-
ca, fait sa première à Villefranche, et la Sud-Africaine 
Dada Masilo une mini tournée de trois semaines avec 
Carmen, sa nouvelle création. Certains de ces 
théâtres partenaires n’auraient pu inviter à eux seuls 
ces œuvres venues de loin. Et les artistes, en circu-
lant auprès de publics di�érents, s’enrichissent. 

Quelles sont les grandes lignes de la programmation�?
Profusion et diversité des esthétiques sont dans 

l’ADN de la Biennale de Lyon depuis le début, mais 
je parlerai plus volontiers d’esthétique de la diversi-
té. Bâtir un festival n’est pas pour moi une construc-
tion mentale a priori. Ce sont d’abord de nombreux 
échanges avec les artistes sur l’état de leurs re-
cherches. Je dessine ensuite une architecture. Je ne 
fais jamais de commandes préalables. 

Petter Jacobsson, le directeur du CCN Ballet de 
Lorraine, par exemple, a évoqué très en amont son 
désir de remonter Relâche, ce happening-spectacle 
créé en 1924 par Erik Satie, Francis Picabia, René 
Clair et les Ballets suédois. Cela a coïncidé avec 
l’une de mes intuitions : le renouveau d’intérêt pour 
la performance chez une jeune génération de cho-
régraphes (Noé Soulier, François Chaignaud) ca-
pables de passer sans souci de ce genre instantané 
à des spectacles plus écrits. D’où mon souhait d’ex-
pliquer au public que cet art de la performance ne 
date pas d’aujourd’hui mais a rebondi plusieurs fois 
dans l’histoire de la danse.

Tous ces «�rebonds�» sont-ils dans la Biennale�?
Oui ! Les années 1960 et 1970 avec Anne Juren, 

une Française vivant à Vienne, et la New-Yorkaise 
Annie Dorsen qui se réapproprient ouvertement, 
dans Magical, cinq performances féminines de  
Carolee Schneemann, Marina Abramović, Yoko 
Ono ou Martha Rosler. Mais en les décalant via les 
codes de la magie. Les années 1980 seront pré-
sentes grâce au chorégraphe-plasticien Jan Fabre, 
qui remonte C’est du théâtre comme c’était à espérer 
et à prévoir, l’une de ses œuvres culte et �euve – huit 
heures ! – vue en 1982 à Paris. Il y témoignait, en 
l’« hystérisant », de la performance selon Bausch, 
Cunningham ou Pollock, tout en évoquant sa 
propre expérience de performeur. 

Le chorégraphe Loïc Touzé reprend lui aussi Love, 
pièce charnière créée à la �n de la période « danse 

conceptuelle » en France ; il y joue avec tous les in-
terdits de la « non-danse ». Cette Biennale témoigne 
d’ailleurs d’un autre courant profond : le désir de 
certains artistes de revenir sur leur répertoire, tel 
William Forsythe, parcourant dans Study #3 ses 
trente ans de danse en cinquante minutes !

Que vient faire le cirque au milieu des danseurs�?
La Biennale est une puissance invitante qui s’au-

torise tous les plaisirs… Et j’admire le travail de la 
compagnie XY. Chez elle, l’objectif n’est pas la seule 
prouesse des portés acrobatiques. Yoann Bour-
geois compose lui aussi admirablement sur le mou-
vement. Cinq interprètes se tiennent sur un plateau 
pivotant autour d’un axe. Ils atteignent 60 km/h et 
leurs corps �nissent par être obliques ! Un mini évé-
nement corporel peut ainsi provoquer une maxi ré-
action physique. Une belle recherche sur les rap-
ports de force. 

Il n’y a pas de Biennale de la danse sans Défilé...
Treize chorégraphes, dont Denis Plassard, di-

rigent le Dé�lé cette année. L’occasion, le 14 sep-
tembre, d’un retour aux sources pour cette mani-
festation inspirée à son lancement, en 1996, par le 
carnaval de Rio. Le lauréat du meilleur char du car-
naval 2014 viendra en e�et du Brésil et mènera le 
cortège le long de l’avenue de la République. A l’ar-
rivée des 4 600 « dé�lants », je maintiens l’idée, 
comme en 2012, d’un vrai spectacle place Bellecour. 
Dada Masilo et ses danseurs auront transmis leur  
vision du Lac des cygnes à trente élèves du Conser-
vatoire de Lyon. Une Sud-Africaine o�rira un extrait 
de ce parangon du ballet romantique aux Français. 
Tout un symbole !

C’est dans les airs que les XY dessinent leurs mou-
vements. Acrobates hors pair, ils ont révolutionné 
le paysage du cirque en 2009 quand leur tour à plu-
sieurs étages de �lles et de garçons s’élevait patiem-
ment vers le ciel. Les dix-sept complices de la com-
pagnie XY, poussés ensemble dans le giron de l’école 
de Lomme, dans le Nord, illustraient alors avec 
éclat l’art du groupe en apesanteur. « S’envoyer en 
l’air quand tout s’e�ondre » était leur devise. Et leurs 
portés acrobatiques conjuguaient solidarité et vir-
tuosité, les deux faisant plaisir à voir. 

Quatre ans de tournée plus tard – avec succès in-
ternational – les XY o�rent à Lyon leur nouvelle 
création. Ils ont élargi leur cercle à vingt-deux, se 
sont renouvelés pour moitié et ont transmis aux 
plus jeunes leurs principes : porter le spectacle à 
parts égales. Du coup, des ailes leur ont poussé : 
pour voltiger plus fort et risquer d’autres géomé-
tries, plus « chaotiques ». En intégrant par exemple, 
dans leur ronde, de petits plateaux carrés sur les-
quels certains atterriront ; ou en s’inspirant du  
lindy hop, ce swing acrobatique inventé à Harlem 
dans les années 1930. Pour illustrer au mieux leur 
art presque cinétique, ils ont voulu, cette fois en-
core, inviter le chorégraphe Loïc Touzé à assaison-
ner de �uidité leurs trajectoires déjà si fulgurantes.

Toujours plus inventifs ces acrobates  
de l’extrême vont encore plus loin. 
Par Emmanuelle Bouchez

COLLECTIF XY

Il n’est pas encore 
minuit…, 
compagnie XY. 1h. 
Du 12 au 18 septembre 
au Célestins-Théâtre 
de Lyon. 
Le 20 septembre 
à la salle Léon Curral, 
Sallanches.

Propos recueillis 
par Emmanuelle 
Bouchez

COUVERTURE
Xxxxxxxx, de Josef von 
Sternberg.

L’ENSEMBLE DE CES 
TEXTES EST À LIRE SUR  
TELERAMA.FR
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16e BIENNALE DE DANSE DE LYON : Compagnie XY : Il n’est pas encore minuit.
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La scène est un conglomérat de corps. Des têtes, des bras, des troncs qui s’agglutinent de cour à
jardin, de la face au lointain mais aussi, et c’est une spécificité de la compagnie XY, des cintres aux
planches. La compagnie utilise et remplit de son humanité aussi bien l’axe des X, des Y que celui
des Z. Il faut dire qu’il est extrêmement rare de voir un spectacle avec vingt-deux artistes sur scène
mais ceux-ci ont la capacité d’occuper l’espace dans toutes ses dimensions comme personne.
Même à quatre la magie fonctionnerait, tant elle n’est pas le reflet d’un truc mais d’un
fonctionnement beaucoup plus profond. Toutes les décisions aussi bien artistique que de vie
commune sont prises, tant que faire ce peut, à l’unanimité et cela rejaillit sur le plateau. C’est aussi
un vrai plaisir de voir un plateau de jeunes/vieux ; hommes/femmes ; de toutes les couleurs… un
plateau vraiment représentatif de notre société.

Il n’est pas encore minuit… c’est le temps de tous les possibles, celui de la fête, du rire et des
confidences. Dans une ambiance très « sortie de guerre » (dans les costumes et dans le choix du
Lindy Up comme toile de fond), les danseurs-circassiens déroulent le spectacle sans enfiler les
numéros comme des perles. Même s’il n’y a pas de réelle dramaturgie, l’occupation réfléchie de
l’espace et l’investissement généreux des corps suffisent à créer un univers et à nous raconter
quelque chose. La pièce, même si elle est souvent drôle et très haletante peut provoquer une réelle
émotion chez le spectateur. Car la discipline des portés inspecte par essence le rapport à l’autre. Il
s’agit de se faire jeter ou de rattraper son partenaire : tout un programme de couple !

Même si certain portés s’escamotent un peu plus rapidement que prévu à cause d’un déséquilibre
trop important, ces portés marchent. Car l’échec induit la prise de risque, et le risque c’est le vie,
car frôler la mort c’est révéler au spectateur la vie dans tout son éclat. C’est donc bien un spectacle
sur-vivant que nous offre, dont nous éclabousse la compagnie XY.

A chaque numéro correspond un fourmillement. Ainsi quand vingt-et-un sont occupés à créer une
pyramide humaine ébouriffante, une danseuse vaque à ses petites danses du quotidien. Ce
détournement de l’attention vers l’insignifiant a le don d’atténuer le démonstratif du magistral,
sans en réduire la part de merveilleux. Il font du sensationnel, sans le montrer. Les XY sont des
artistes généreux, capables de tout, mais sans éprouver un instant le besoin de s’en vanter.

On pourrait se demander ce que vient faire un spectacle de cirque dans une biennale de la danse ?
Si Il n’est pas encore minuit… n’était qu’un spectacle de cirque, la question serait légitime. Mais,
outre la question de la formidable écriture des corps dans l’espace, tout le travail qui est fait sur les
déviations (il s’agira d’intervenir en cours d’un figure pour en changer la trajectoire) fait se
mouvoir les corps d’une façon nouvelle qui se rapproche sensiblement de la danse. Le corps n’est
plus qu’athlétique, il n’est plus droit et centré mais il se fait le réceptacle de l’intention du
mouvement. Le corps danse, les yeux s’éclairent et la magie opère.

Bruno Paternot
envoyé spécial à Lyon



  Réagissez

© Christian Ganet

Par Martine Pullara

Biennale de la danse : XY, du cirque inventif et
humaniste !

Publié le 16/09/2014  à 10:29

Ils sont 22, jeunes, beaux et formidablement généreux. Les circassiens de la compagnie XY
provoquent un coup de cœur avec leur création mondiale : Il n’est pas encore minuit…
Y courir !

© Christian Ganet

Illustrant une des thématiques de cette 16e Biennale, qui invite le cirque, la compagnie XY est l’exemple
émouvant et jubilatoire d’un travail qui innove sur l’évolution de l’acrobatie. Elle fait partie de cette
nouvelle génération d’artistes qui intègre l’écriture chorégraphique (sans pour autant revendiquer faire de
la danse) à leur savoir-faire circassien, rendant cette pièce unique en son genre.

Leur spécificité première est d’être un collectif (ils sont 22 à décider ensemble de ce qu’ils créent et
recherchent), la seconde est qu’ils sont tous acrobates porteurs ou voltigeurs, les portés et la
construction de pyramides humaines très impressionnantes étant le fondement de leur métier. Le collectif
leur permet de démultiplier les possibles et de prendre plus de risques. Et des risques, il y en a !

Prise de risques
Jetés très haut sans filet au sol sauf les mains et les corps
des compagnons, déviations de trajectoire, doubles ou
triples pyramides constituées de quatre ou cinq interprètes
qui projettent des sauts croisés. Portés et réceptions à
bout de poignets avec des appuis de pied sur les épaules
en juste équilibre, triples roulades en l’air avec réception
en bout de pyramide, lancés en diagonale d’un groupe à
l’autre. Bref, il faut le voir pour le croire. Le risque est
fréquent, mais il s’abandonne à la confiance au groupe qui,
tout en étant protecteur, est aussi le point d’ancrage de
nouvelles envolées.

Pour cette pièce, le collectif contrebalance ses
constructions aériennes avec un travail plus au sol, en
jouant sur les rythmes du Lindy Hop, une danse des
années 1920 née à Harlem, histoire de retrouver une autre
légèreté mais aussi que les corps se relâchent et se
rechargent d’une énergie qu’il nous renvoie sans faille.

Du cirque à la danse
Sans doute le regard extérieur du chorégraphe Loïc Touzé
y est-il pour beaucoup, mais on a vraiment la sensation,
malgré les difficultés et la dangerosité de certains
passages, de voir un spectacle de danse qui s’écrit dans
les airs et s’empare d’un nouveau territoire que nos sens
se régalent de découvrir.

Les corps sont étonnamment fluides, sachant parfois prendre une infime impulsion par un affleurement
de nuque sur une épaule pour glisser sur les muscles de celui qui porte, concentré sur l’effort d’un
enracinement maintenant l’équilibre. Ici, le cirque devient sensualité pure. L’espace suspendu dans le
vide ressemble à une page vierge sur laquelle des calligraphies humaines se meuvent comme des figures

LYON CAPITALE - 10.09.2014
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